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OBSERVATIONS 

Concernant  la  SOCIÉTÉ 


Connue  fous  la  Dénomination 

d  E 

Qjjakers  ou  Trembleürs, 


LE  S  Quakers  ont  été  connus  en  An¬ 
gleterre,  vers  le  milieu  du  dernier 
Siecle.  George  Fox  fut  le  principal  in- 
ftrument  de  leur  union  dans  une  focietê 
religieufe  ;  fa  principale  occupation  dans 
fa  jeunefie  fut  de  foigner  les  brebis  ;  il 
etoit,  des  lors,  d’une  difpofition  naturel¬ 
lement  grave,  folide,  et  d’un  caraétereob- 
fervateur  et  reflechilfant.  En  avançant 
en  âge  il  fe  trouva  retenu  (par  un  principe 
intérieur)  de  fe  laiffer  aller  aux  excès, 
et  aux  extravagances,  ü  communes  à  la 
jeunelfe;  defirant,  par  defliis  toutes  chofes, 
d’obtenir  la  faveur  de  Dieu,  et  d’éviter 
tout  ce  que  la  Sainte  Ecriture,  ou  le 
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principe  intérieur  de  la  Grâce,  lui  indi¬ 
quent  être  contraire  à  la  volonté  de  Dieu, 
Dans  cette  difpofition  plufieurs  pratiques, 
qui  tendent  à  corrompre  le  cœur,  et 
qu’une  longue  et  xnauvaife  coutume  avoit 
rendu  familières  aux  diverfes  Sectes 
Chrétiennes,  et  auxquelles  il  fe  faifoit  feru- 
pule  de  fe  conformer,  fe  prefenterent  à 
lui,  comme  des  obftacles  nuifibles  à 
la  pureté  de  l’évangile  :  Ce  fut  pour  cet 
homme  vertueux  un  motif  de  fcrupule  qui 
lui  caufa  beaucoup  d’inquiétude  ;  il  craig- 
noit  de  s’égarer  en  fuivant  la  pente  de  fes 
idées;  mais  enhardi  par  l’intégrité  de  fes 
intentions,  fes  doutes  s’évanouirent,  et 
il  perfifta  dans  une  parfaite  et  inflexible 
refolution  de  ne  pratiquer  que  ce  qu’il 
penfoit  être  agréable  à  fon  Créateur. 
Tranquille  touchant  les  matières  qui  lui 
,avoient  occafionné  tant  d’inquietude,  il 
voyagea  dans  plufieurs  comtés  d’Angle¬ 
terre  en  *647  ;  et  la  23roe  année  de  fon 
âge.  Il  y  cherchoit  des  perfonnes  qui  par 
delicateffe  de  confcience,  et  par  le  defir 
de  plaire  à  Dieu,  voululfent  être  inftruites 
des  devoirs  du  Chriftianifme,  et  connoitre 
Jes  voyes  qui  conduifent  à  la  Vérité;  et 
confequemment  à  la  félicité  eternelle.  Il 
excitoit  ceux  qu’il  trouvoit  dans  cette 
difpofition,  par  fes  préceptes,  et  par  fon 
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exemple,  à  la  retraite,  et  au  filence  ;  a 
impofer  le  frein  à  cette  aétivité,  fi  naturelle 
à  rhomme  dans  le  lervice  de  Dieu,  et  à 
le  foumettre  à  la  Grâce  qui  opéré  dans  le 
cœur  de  tous  les  hommes-,  Grâce  que 
l'apôtre  appelle  la  lumière  qui  illumine  tout 
homme  venant  au  monde*;  afin  que  leur  culte, 
et  leur  adoration,  ne  foient  point  fuivant 
leur  propre  volonté,  mais  félon  la  volonté 
de  Dieu.  11  continua  quelques  années  dans* 
cet  exercice,  fur  lequel  Dieu  répandit 
de  fi  abondantes  benediftioils  qu'un  grand 
nombre  de  perfonnes,  tant  par  fon  mini- 
ftere,  que  par  le  miniftere  de  plufieurs 
autres,  qui  s’etoient  joints  à  lui,  furent 
perfuadés  des  grandes  vérités  qu  il  leur 
prechoit.  Ils  furent  d'abord  nommés  En¬ 
fants  de  la  Lumière ;  mais  telle  étoit  l'effet 
de  l’operation  de  la  Grâce  fur  leurs  cœurs, 
et  fur  les  cœurs  de  ceux  qui  etoient 
pénétrés  de  leur  doétrine,  que  fouvent 
une  extreme  ferveur  les  faififîbit  et  leur 


occafionnoit  un  tremblement,  fous  l’im- 
preflion  de  la  bonté,  de  la  grandeur,  et 
de  la  majefté  du  Dieu  augufte,  à  qui 
ils  addreffoient  leur  Culte;  de  ce  Dieu  11 
bon,  qui  ne  dedaignoit  point  de  fe  com¬ 
muniquer  àdes  êtres  fi  foibles,  et  fi  fragiles* 


*  Jean  i.  9, 
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C’eft  de  là  qu’on  leur  donna,  (par  dérifion,) 
le  nom  de  Quakers  ou  Trembleurs,  et 
c’eft  aufîi  fous  cette  dénomination  qu’ils 
ont  été  généralement  connus  ;  mais  la 
charité  et  l’affeétion  qui  unifoit  les  mem¬ 
bres  de  cette  nouvelle  Société,  comme 
difciples  de  Jefus  Chrift,  en  amour;  et 
en  s’aidant  et  fe  confolant  mutuellement, 
dans  leur  tribulation,  leur  fit  prendre  le 
nom  d' Amis  entre  eux,  et  £  Amis  de  la 
Vérité. 

C’eft  ainfi  que  cet  homme  infpiré,  fans 
avoir  aucun  avantage  de  fituation  ou 
d’etudes,  par  fa  perfeverance  à  fuivre  le 
puijffant  attrait  de  la  Grâce,  qui  opéré 
avec  tant  de  force  dans  les  cœurs  des  hom¬ 
mes;  par  l’energie  et  l’onétion  qui  carac- 
terifoit  la  vérité  de  fa  doctrine,  et  par  la 
fainteté  de  fa  vie,  devînt  l’inftrument, 
dans  la  main  de  Dieu,  pour  raffembler 
de  toutes  les  feftes,  et  de  la  plupart  des 
rangs,  un  grand  nombre  de  perfonnes, 
qui  fe  trouvoient  portées  à  la  piété,  et 
d’en  former  une  focieté  religieufe,  fous  une 
des  meilleures  Difciplines,  dont  l’hiftoire 
nous  fourniffe  un  exemple. 

Ces  difciples  de  la  lumière  de  Jefus  Chrijl , 
obérant  dans  l'ame>  furent  diftingués  des 
autres  Chrétiens  par  leur  modération,  leur 
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gravité,  leur  juftice,  et  leur  ponélualité 
dans  leurs  promeffes  ;  leur  attention  à 
s’expliquer  en  peu  de  paroles*  leur  fru¬ 
galité  à  table,  la  fimplicité  de  leqrs 
vêtements,  et  en  general  dans  toute  leur 
conduite.  Us  refuferent  de  fe  conformer 
aux  ferviles  ufages  generalement  aifités 
dans  le  monde,  tels  que  les  Complimens, 
les  trompeufes  falutations,  et  les  geftes 
étudiés,  qui  ne  font  fouvent  qu’un  rafi- 
nement  d’orgueil.  Ils  s’abftinrent  aufli 
de  boire  à  la  fanté  l’un  de  l’autre,  et  de 
plulieurs  autres  vaines  coutumes  en  prati¬ 
que,  qui  leur  paroiffoient  contradictoires. à 
la  gravité,  et  à  la  fincerité,  que  le  Chrifti- 
anifme  requiert.  Néantmoins  ils  etoient 
perfuadés,  qu’il  etoit  de  leur  devoir,  de 
traiter  tous  les  hommes  avec  refpeét  et 
bienveillance.  Us  refufoient  de  fe  con¬ 
former  à  l’ufage  du  pluriel  {vous)  en 
place  du  fingulier,  où,  {uivant  la  Sainte 
Ecriture,  la  Grammaire,  et_  la  pratique 
de  tous  les  meilleurs  écrivains  des 
fiecles  anciens,  on  devrait  dire  TW  oüŸoii 
ils  refufoient  aufii  les  differents  titres 
flatteurs  et  autres  femblables.  pratiques 
en  ufage  dans  le  monde*  qui  tendent  à 
nourrir  l’orgueil  du  coeur,  les  regardant 
comme  aufli  contraires  à  la  Vérité,  qu  a 
l'a  fimplicité  de  l’Evangile.  Ils  ne  vou- 
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loient  pas  donner  aux  mois,  et  aux  jours 
des  femaines,  les  noms  des  dieux  du  pa- 
ganifme,  jugeant  que  ces  vaines  appella¬ 
tions  ne  s’accordoient  pas  à  la  difpen- 
fation  de  TEvangile.  Ils  foutenoient 
que  le  but  de  la  véritable  Religion 
eft  de  retirer  les  cœurs  des  hommes  de 
Tefprit  du  monde,  afin  que  Dieu  foit  le 
feul  Objet  de  leur  Amour  ;  confequen- 
ment  que  tous  defirs,  et  toutes  affedtions, 
pour  les  modes,  et  les  divertifiements, 
fi  fort  en  vogue  parmi  les  hommes,  com¬ 
me  le  jeu,  les  danfes,  les  comédies  &  les 
autres  amufements,  qui  ont  egalement 
pour  but  d'attacher  leurs  affections  au 
monde,  devroient,  fuivant  les  préceptes  de 
l’Evangile,  être  abfolument  rejettes:  car 
il  eft  évident,  que  toutes  ces  chofes  ten¬ 
dent  à  attacher  le  cœur  aux  voluptés 
pernicieufes  du  monde,  à  l’eloigner  de 
la  véritable  crainte  de  Dieu  ;  et  lurtout 
à  affaiblir  nos  defirs  pour  les  impreflion^ 
de  l’amour  divin  ;  objet  feul  digne  de 
nos  foins.  Us  etoient  perfuadés  que 
pendant  que  les  plaifirs,  et  les  delices 
du  monde,  font  en  pofleflion  de  nos  af¬ 
fections,  nous  fommes  infenfibles,  et 
pour  ainfi  dire  morts  dans  nos  cœurs, 
à  la  vie  divine.  L’abfolue  neceffité  de  la 
Régénération,  et  la  feule  puiffance  par 
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laquelle  ce  grand  œuvre  puifle  etre  effec¬ 
tué,  eft  pleinement  déclarée  par  TApotre,  » 
quand  il  dit.  Si  vous  vivez  félon  la  chair 
vous  mourrez  ;  mais  fi  far  V EJ prit  vous 
mortifiez  les  faits  du  corps >  vous  vivrez: 
Car  tous  ceux  qui  font  conduits  par  l'Efprit 
de  Dieu,  font  enfans  de  Dieu.* 

Ce  fut  environ  trente  ans  apres  que  les  • 
Quakers  eurent  paru  en  Angleterre,,, 
que  quelques  uns  d’eux  palferent  en 
Amérique;  et  en  Tannée  1 68  x  la  province 
de  Pennfylvanie  fut  cedée  à  Guillaume 
Penn,  qui  s’y  retira,  avee  un  grand  nombre 
de  fes  Amis,  principalement  des  Quakers. 
Il  eft  remarquable  que  la  plupart  des 
établiffements  en  Amérique,  fe  .  firent,  > 
avec  bien  peu  d’egard  aux  droits  des 
Indiens;,  mais  Guillaume  Penn  avoit  trop  - 
d’equité  pour  croire  que  la  permifîion 
que  le  Roi  Charles  IL  lui  avoit  donnée, 
de  s’établir  dans  le  pays  qu’il  lui  avoit 
cédé  en  Amérique,  lui  donnoit  un  droit 
fuffifant  pour  en  prendre  poffelfion;  con- 
fequemment  ce  Governeur  fit  affembler 
les  chefs  des  Indiens,  et  obtint  d’eux  la 
permiffion  de  s’établir  fur  le  terrain  qu’il 

*  Rom*  viii*  *3* 
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defiroit  d'occuper.  Quand  les  Quakers 
defiroient  d’augmenter  leurs  établiffe- 
ments,  ils  faifoient  de  nouveaux  achats  de 
terrein,  de  ceux  à  qui  il  appartenoit.  Ce 
plan  de  juftice  infpiratant  de  confiance,  et 
d’amitié  pour  Guillaume  Penn,  et  les  pre¬ 
miers  Colons  de  Pennfylvanie,  que  fon 
nom,  et  les  leurs,  ont  été  &  continuent 
d’être,  révérés  parmi  les  Indiens. 

Comme  dans  rétabliffement  fait  dans 
le  pays,  on  eut  foin  de  lailfer  à  toutes  per- 
fonnes  cette  pleine  liberté  de  confcience, 
par  laquelle  la  veri  table  pieté  feroit  mieux 
encouragée  et  maintenue  ; — l’hypocrifie, 
et  l’impiété  plus  efficacement  découragées, 
qu’elles  ne  le  font  par  les  loix  eccle- 
iiaftiques  les  plus  feveres,  qui  tend¬ 
ent  generalement  à  priver  les  hommes  de 
leurs  droits  naturels,  civils  &  religieux  ; 
une  tolérance  generale  fut  accordée  à 
tous  ceux  qui  faifoient  profeffion  de  croire 
en  Dieu;  et  les  membres  des  differen¬ 
tes  Seétes  furent  admis  dans  tous  les 
offices  du  Gouvernement  &  à  tenir  les 
principaux  poftes  de  l’état  ;  comme  il 
paroit  par  la  chartre  des  privilèges  que 
Guillaume  Penn  accordât  aux  habitants, 
en  date  du  $8  O&obre  1701,  Savoir: 
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Attendu  que  nulle  perfonne  ne  pern 
être  réellement  heureule  fi  elle  eft  privée 
de  la  liberté  de  confcience  touchant  les 
fentiments  religieux  &  le  culte  du 
Dieu  tout-puifiant,  le  feul  maitre  delà 
conlcience,  le  Pere  de  Lumière  et  des 


Efprits,  et  l’auteur,  auffi  bien  que 
l’obieCl,  de  toute  connoiffance  de  foi  et 
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de  culte  i  qui  feul  éclaire  l’efprit  et 
qui  perfuade  et  convainc  l’entendement 
des  hommes,  Je  déclaré  et  garantis 
par  ces  preientes*  que  toute  Perfonne 
qui  refidera  dans  cette  Province,-  ou  = 
dans  fes  Territoires,  qui  confeffera  et 
reconnoitra  un  feul  Dieu  tout-puiflant 
le  Créateur,  qui  foutient  et  gouverne 
le  Monde,  et  qui  defirera  de  vivre 
paifiblement  fous  le  gouvernement 
civil,  ne  fera  point  molefté,  ni  ne  fourr- 
rira  aucun  préjudice  dans  fa  perfonne 
ou  dans  fes  biens,  pour  caufe  de  fes 
Principes  Religieux,  foit  en  matière  de 
foi  ou  de  pratique  :  Qu’il  ne  fera  point 
obligé  de  fréquenter  ou  de  fupporter 
aucun  Culte  ou  Miniftere,  contraire  a 
ce  quil  lui  paroitra  jufte,  ou  de  faire  ou 
fouffrir  aucun  autre  aéteou  chofe  con¬ 
traire  à  fes  fentiments  en  fait  de  Reli¬ 
gion.  Et  que  toutes  perfonnes  qui 
font  profeffion  de  croire  en  Jelus  Chnlt, 
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cf  le  Sauveur  du  Monde,  feront  capables' 
“  nonobftant  leur  autre  perfuafion,  eu 
cc  égard  à  leur  Confcience,  de  fervir  ce 
“  Gouvernement  dans  toutes  charges  foit 
“  Legiflative  ou  Executive/' 

Et  Guillaume  Penn  pour  foutenir,  au¬ 
tant  qu'il  etoit  de  fon  pouvoir,  fes  peuples, 
contre  les  effets  de  l'inflabilité  des  con- 
le  ils  humains,  a  pourvu  de  la  maniéré  la 
plus  iolemnelle,  par  le  dernier  Paragraphe 
de  la  Chartre,  que  ces  Libertés  et  Privi¬ 
lèges  elTentiels,  puffent  être  confervés  in¬ 
violables,  par  la  mémorable  conclufion 
fuivante.  “  Et  comme  la  félicité  des 
hommes  dépend  elfentiellement  de  la 
ff  cqnfervation  de  la  liberté  de  leur  Con- 
cr  fcience,  Je  déclaré,  promets,  et  accorde 
folemneilement  pour  moi,  et  pour  mes 
<c  Heritiers  et  Succeffeurs,  que  le  pre- 
mier  Article  de  la  prefente  Chartre  tou- 
chant  la  liberté  de  Confcience,  etcha- 
K<  que  partie  ou  claufe  y  contenue,  fera 
,c  tenu  et  confervé  fans  aucune  alteration, 
tc  dans  toute  fa  force  inviolablement, 
*c  pour  toujours.  Et  finalement,  moi 
tc  Guillaume  Penn,  Proprietaire  et  Gou- 
*c  verneur  de  cette  Province  de  Penn- 
cc  fylvanie,  et  Territoires,  pour  moi,  mes 
P  Heritiers  et  Succeffeurs  ai  déclaré,  fo- 

c<  kmaeliemeni 
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Cf  îemnellement ,  accordé  et  confirmé,  et 
<c  par  ces  prefentes  Je  déclaré,  accorde  et 
cc  confirme  folemnellement,  quenimoi,  ni 
cc  mes  Heritiers  ou  Succefleurs,  ne  ferons 
ni  n'établirons  rien  qui  puiffe  porter  at- 
<c  teinte,  ou  déroger  aux  Libertés  conte- 
nues  ou  exprimées  dans  cette  prefënte 
“  Chartre,  ou  aucune  partie  d'icelle.  Et 
fi  quelque  chofe  eft  établie,  ou  fait  par 
(C  aucune  perfonne,  ou  perfonnes,  con- 
traire  à  la  teneur  de  ces  Prefentes,  elle 
“  ne  fera  d’aucune  force  ou  effet.” 

Cette  liberté  generale  de  Confcience 
étoitle  refultat  naturel  de  cedivin  principe 
de  vérité,  dont  le  Peuple  qu’on  appelle 
les  Quakers  font  profeffion,  par  lequel 
nulle  Perfonne  n’eft  exclue  de  la  faveur 
de  Dieu,  pour  caufe  de  différence  dans 
les  principes  de  religion,  pourvu  que  leur 
bafe  foit  la  crainte  de  l'Eternel,  et 
l'amour  du  Genre-Humain.  Un  Gou¬ 
vernement  établi  fur  un  plan  fi  étendu,  et 
tout  à  la  fois  fi  fimple,  encouragea  un 
grand  nombre  de  gens,  de  differentes 
feétes,  à  quitter  leurs  pays,  où  ils  étoient 
perfecutés,  pour  n'avoir  pas  voulu  fe  fou- 
mettre  au  joug  des  eglifes  dominantes, 
à  venir  s'établir  fous  une  conftitution,  dont 
la  bafe  etoit  de  rendre  les  hommes  ver¬ 
tueux,  et  conféquemment  heureux.  C*effc 

à  ces 


( 


/ 


(  r4  )' 

à  ces  fages  et  juftes  précautions,  et  à  la* 
benediétion  de  Dieu,  qu'on  doit  attribuer 
le  rapide  établiffement,  et  les  progrès  de 
la  culture  de  la  Pennfylvarae.  Il  eft  bien 
doux,  et  bien  fatisfai fan t,  pour  les  Cœurs 
fenfibles,  de  voir  les  hommes  fe  donner 
mutuellement  la  liberté  de  vivre  avec 
égalité  et  affeétion  -,  fi  non  comme  mem¬ 
bres  de  la  même  Eglife,  au  moins  comme 
freres;  membres  de  la  grande  Famille* 
univerfelle,  fuivant  ce  que  dit  notre  divin 
Rédempteur,  <f  Un  eft  votre  pere,  et- 

vous  êtes  tous  freres.”  * 

Les  changements  qui  arrivèrent  fuccef- 
fivement  dans  la  Pennfylvanie,  principa¬ 
lement  occafionnés  par  l’arrivée  de  nom¬ 
bre  de  gens  de  difpofitions  bien  differentes 
de  celles  des  premiers  Colons,  et  dont 
les  vues  étoient  de  s’avancer  dans  le 
monde,  et  d’amaffer  des  richeffes,  a  pro¬ 
duit  une  grande  changement  dans  l’heu¬ 
reux  Syfteme  qui  avoit  été  fi  long  tems 
fuivi,  avec  tant  defuccès*  il  en  eft  arrivé 
que  la  confiance  et  l’amitié  des  Indiens 
pour  les  habitants  (fi  remarquable  par  fa 
force  et  fa  durée)  a  fouffert  un  fi  grand 
changement,  que  la  Pennfylvanie,  après 
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• 

plus  de  foixante  ans  de  paix,  a  éprouvé* 
auffi  bien  que  les  autres  etabliffemens,  de 
grandes  calamités  de  la  part  des  Indiens;. 


De  rUniverJalitê ,  et  du  Salutaire  Effet  de  la 

Grâce . 

LA  principale  Doétrine  des  Quakers, 
eft  qu’il*  y  a  un  feul  Dieu,  tout 
puiffant,  tout  faint,  éternel,  immuable; 
que  connoitre  cet  Etre  ineffable,  c  eft  jouir 
delà  vie  éternelle  \  que  par  fon  amour  infini 
il  offre  à  tous  les  hommes  une  rédemption 
univerfelle,  par  Jefus  Chrift  fon  fils,  qui 
à  Jubi  la  mort  four  tous ,  afin  de  nous  racheter 
de  toute  iniquité*  “  Qffil  veut  que  tous  les 
hommes  fioient  Jauvés ,  et  qu  ils  viennent  a  la 
connoiffance  de  la  Vérité Que  c  eft  de  lui 
qu’émane  cette  lumière  de  la  Grâce,  qui 
eft  apparu  à  tous  les  hommes ,  <c  Nous  enjeig- 
nant ,  dit  l’Apôtre,  qu'en  renonçant  à  l'im¬ 
piété  C?  aux  convoitijes  mondaines ,  nous 
vivions  en  ce  prejent  Jiecle  Jobrement ,  jufte- 
ment  et  religieufement."  "J*  Que  cette  Lu¬ 
mière  eft  jefus  Chrift,  par-  fon  influence 
dans  l’ame  :  Que  ce  divin  Principe  qui 
dans  les  anciens  tems  etoit  voilé  lous  les 

♦  Heb«  ii.  9*  t  TiU  ii. 

Figures 
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Figures  et  les  Ceremonies  de  la  loi  eit 
révélé  dans  l'Evangile  "  'En  vous,*  dit 
l'Apôtre,  r  ejperance* de  la  Gloire  ”  *  foi- 
vant  la  prornefle*  faite  par-  l'Etêrnel 
cc  .tyie  tous  (les  hommes);  le  connaîtront 
depuis  le  plus  petit  jujpu  au-  plus  grand 
doù  il  s'enfuit  q-ue"  les  Quakers  font 
perfuadés  que  cette  loi  de  Vérité,  cette 
pierre  de  touche  de  Vertu  &  de  Vice, 
n’eft  cachée  à  qui  que  ce  foit;  tout  le 
Genre  Humain  en  eft  affeété,  car  fuivant 
ce  que  dit  l'Apôtre,  cc  Elle  illumine  tout 
homme  venant  au  monde Plusieurs  des 
Payens,  dans  les  differents  Siècles,  et 
fous  les  diverfes  dénominations,  qui  ont 
cherché  avec  fincerité  à  connoitre  leur 
Créateur,  ont  déclaré  l’exiftcnce,  et  l'ef¬ 
ficace  de  ce  Divin  Principe,  de  cette  con- 
noiffance  de  la  bienveillance  de  Dieu 
gravée  par  la  main  de  PEternel  dans 
le  cœur  de  chaque  créature  Plumaine, 
Platon,  Seneque,  Epiétete  et  plufieurs 
autres  Philolophes,  l'ont  recommandé  a 
leurs  Difciples.  Ceux  ci  étoient,  fans 
doute,  du  nombre  de  ces  vertueux  pay¬ 
ens,  dont  il  eft  fait  mention  dans  l'Evan- 

*  Col.  i.  27.  f  Jer.  xxxi.  33.  je  met¬ 

trai  ma  loi  au  dedans  d’eux,  &  l’écrirai  dans  leurs 
cœurs,  dit  l’Eternel. 

gile. 
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gilc,  Cf  Lef quels ,  quoi  quils  ri ay ent  ras 
connu  la  juftice  de  la  loiy  neanmoins,  en  fe 
conformant  à  ce  principe  de  l'intelligence 
Divine,  ayant  fait  les  chofes  requifes  par 
la  Loi,  fe  tenoient  lieu  de  Loi  à  eux  mêmesy 
ct>  fuivant  ce  que  dit  l'Apôtre,”  montroient 
les  Oeuvres  de  la  Loi  écrite  dans  leur 
cœurs .  *  Les  Quakers  déclarent  que  cette 
Loi  eft  une  lumière  procédante  de  Dieu* 
Cf  Sa  vie  étant  la  Lumière  des  Hommes 
f  confequemment  fuperieure  et  diftinguée 
de  notre  lumière  naturelle,  en  tant  qu'elle 
n’appartient  pas  à  l'Homme,  comme  à 
une  créature  dechue  de  fa  pureté  primi¬ 
tive,  mais  que  c'eft  le  Don  tout  fpecial 
de  Dieu,  par  Jefus  Chrift,  pour  l'inftruc- 
tion  des  Hommes,  et  pour  leur  affiftance 
dans  la  recherche  de  ce  qui  peut  leur 
procurer  la  faveur  de  Dieu,  En  confe- 
quence  ils  établirent,  comme  une  Doc¬ 
trine  fondamentale,  que  quiconque  en¬ 
tre  lerieufement  en  lui  meme,  avec  un 
defir  fincere  de  connoitre,  et  de  faire  fon 
devoir,  ne  manquera  pas  d'y  trouver  un 
Guide  fuffifant,  un  rayon  du  Soleil  de 
Lumière,  qui  éclairera  fon  .entendement, 
et  lui  donnera  l’affiftance  necdiaire, .  pour 
diftinguer  le  bien  du  mal.  “  Dieu  (dit 

i  ,  ♦ 

*  Rom,  ii.  15,  f  Jean,  i.  4. 

le 
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le  Prophète)  t'a  montre  0  Homme ,  ce  qui 
eji  bon ,  et  qu'eft  ce  qu'il  requiert  de  toi, 
finon  que  tu  faffes  ce  qui  efi  droite  et  que  tu 
aimes  la  Bénignité  et  marches  en  toute  humi¬ 
lité^  avec  ton  Dieu Ceux  qui  veulent 
obéir  à  cette  Lumière,  à  ce  Divin  Guide, 
quelque  Religion  qu'ils  profeffent,  et  en 
quelque  partie  du  monde  qu'ils  vivent, 
trouvent  bientôt  en  eux  mêmes  la  Sain¬ 
teté,  la  Juftice,  la  Pureté,  et  les  autres 
fruits  agréables  à  Dieu:  L’apôtre  Pierre 
lui  même,  après  avoir  vifitéla  famille  du 
centurion  Corneille,  dit,  t€  Qu'il reconnoij* 
foit  que  Dieu  ri* avoit  point  d'egard  à  l'ap¬ 
parence  des  perfonnesy  mais  qu*en  toutes 
Nations  celui  qui  le  craint ,  et  s'adonne  à  la 
jujlice  lui  ejl  agréable 

Ils  refpeétent  les  Saintes  Ecritures  àu 
Vieux  et  du  Nouveau  Teftament  plus  que 
toutes  autres  écritures,  étant  perfuadés, 
qu’elles  ont  été  diétées  par  Pinlpiration 
divine,  pour  fervir  de  Réglé  de  Foi  et 

#  Micai  vi.  8. 

f  Aétes  x*  34.  Tes  doreurs  ne  s'envoleront 
plus  et  tes  yeux  verront  tes’  inftruéteurs  ;  et  tes 
oreilles  entendront  la  parole  de  celui  qui  fera 
derrière  toi  difant,  C’eft  ici  le  chemin,  marches 
y:  Soit  que  tu  tires  adroite,  ou  que  tu  tires  à 
gauche»  If  a.  xxx.  21. 

de 
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de  Pratique,  mais  qu’elles  doivent  être 
fubordonnées  à  la  Lumière  de  l’Efprit  de 
Dieu,  qui  eft  la  Première  Réglé.  Ils 
penfent  qu’il  eft  de  grande  importance 
qu’on  falïe  ufage  des  Saintes  Ecritures* 
eu  égard  à  l’influence  du  même  Divin 
Efprit,  par  lequel  elles  ont  été  diélées  : 
qu’  autrement,  dans  les  mains  de  gens 
qui  font  fous  l’influence  de  leur  mau- 
vaifes  inclinations,  elles  peuvent  être,,  ec 
ont  été,  interprétées  dans  un  fens  qui  a 
donné  occafion  de  faire  des  chofes  dia¬ 
métralement  contraires  à  l’Efprit  du 
Saint  Evangile  ;  témoins  ces  terribles 
perfecutions,  qu’un  zele  mal  entendu,  et 
une  faufte  explication  des  Saintes  Ecri¬ 
tures,  ont  occafionnées.  Il  refufent  de 
les  appeller  La  Parole  de  Lieu ,  eftimant 
que  cette  dénomination  doit  être  refervée 
uniquement  à  Jefus  Chrift  :  Ce  qui  aug¬ 
mente  leurs  Scrupules,  eft  l’obfervation 
qu’ils  font  que  les  Peuples  font  portés  à 
croire  que  s’ils  ont  les  Saintes  Ecritures, 
ils  ont  tout  ce  qui  eft  neceflaire  au  Salut* 
et  ne  cherchent  point  d’autre  Parole  ou 
d’autre  Lumière. 
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TOUCHANT  la  GUERRE. 

LE  peuple  qu’on  appelle  les  Qua¬ 
kers  refufent  abfolurnent  de  con¬ 
tribuer  a  la  Deftruétion  des  Hommes, 
leurs  Freres;  capables  comme  eux  mê¬ 
mes,  d  etre  fanétifîés  par  la  Grâce  ;  d’où 
il  s  enfuit,  qu’ils  ne  peuvent  prendre 
aucune  part  à  la  Guerre,  étant  perfuadés 
que  toutes  les  Guerres  font  contraires  à 
l’Evangile:  Us  difent  que  les  horreurs 
et  la  corruption  occafionnées  par  la 
Guerre,  ce  Fléau  de  /’ Humanité,  font  les 
déplorables  effets  de  l’introduélion  du 
péché  dans  le  Monde,  par  lequel  l’hom- 
me  eft  déchu  de  la  primitive  pureté.  Us 
penfent  que  dépourvu  alors  de  l’Efprit 
d’innocence,  de  pureté,  et  d’amour,  il 
fut  livré  à  un  Efprit  de  Senfualité,  d’Or- 
gueil,  de  Colere,  et  de  Vengeance.  L’a¬ 
pôtre  Jacques  au  chapitre  4  eme  répond 
à  la  Queftion,  “  D’où  provient  Torigine 
“  de  toutes  Guerres,”  d’une  maniéré  à 
lever  toute  efpece  de  difficulté,  et  toute 
doute,  B' ou  viennent ,  dit  il ,  les  Combats 
et  les  Querelles  çntre  vous  ?  N’ejl  ce  point 
de  vos  Voluptés .  Les  Voluptés  aux  quelles 
le  coeur  de  l’homme  eft  en  proye,  font 

les 
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'les  fruits  d’un  efprit  évidemment  contraire 
à  l’Efprit  de  Jefus  Chrift,  et  confequem- 
ment  oppolé  à  la  pureté  de  cette  Religion* 
à  laquelle  il  appelle  les  hommes.  D’où 
ils  font  perfuadés  que  les  Difciples  du 
paifible  et  débonnaire  Sauveur  du  monde* 
n’y  doivent  prendre  aucune  part  ;  mais 
cju’ils  doivent  travailler,  fuivantles  moy¬ 
ens  qu’ils  reçoivent  de  ce  bienheureux 
Médiateur,  à  reconcilier  les  hommes  à 
Dieu,  et  les  uns  aux  autres  :  Bienheureux , 
dit  le  Sauveur  du  Monde,  font  ceux  qui 
procurent  la  paix>  car  ils  feront  appelles 
enfants  de  Dieu .  Bienheureux  font  les  dé - 
honnaires ,  car  ils  hériteront  la  terre  -,  *  ils 
poffederont  cette  “  Paix  de  Dieu,  la- 
“  quelle  furpaffe  tout  entendement.” Et 
l'Apôtre  parlant  des  Fidèles  ajoute,  Quoi 
que  cheminants  en  la  ch  air ,  nous  ne  com¬ 
battons  pas  félon  . la  chair^  car  les  armes  de 
notre  guerre  ne  font  pas  charnelles:  J  Ils 
regardent  l’Evangile  de  Jefus  Chrift, 
comme  un  dévelopement  étonnant  de 
l’amour,  et  de  la  Bienveillance  de  Dieu 
envers  les  hommes;  ils  croyent  ferme¬ 
ment  que  le  fils  de  Dieu  ne  s’eft  revetu 
d’un  corps  humain,  qu’il  n’a  fouffert, 
n'eft  mort,  que  pour  détruire  cette  ini- 

v.  5,  9.  t  Philip,  iy.  7.  X  2  Cor.  x.  3,  4. 

mitié 


initié  qui,  par  l’effet  du  péché,  avoit 
pris  1  aicendant  lur  Pefprit  humain  ;  et 
pour  rétablir  la  vie  primitive  d’amour  et 
de  pureté,  Nous  laijfant  (dit  l’Apôtre)  un 
modèle  afin  que  nous  Juivions  fies  traces .  * 
Les  Quakers  penfent  que  les  Guerres,  dont 
il  eft  fait  mention  dans  le  Vieux  Tefta- 
ment,  et  dont  on  a  voulu  fe  prévaloir 
pour  foutenir  que  les  violences  et  les 
guerres  font  auffi  permifes  fous  l’Evangile, 
étoient  contraires  à  cette  pureté,  à  cet 
amour  fraternel,  qui  fubfiftoit  dans  le 
commencement  de  la  Création,  tant  que 
l’homme  conferva  la  primitive  innocence; 
et  qu’elles  ne  furent  permifes  que  pour 
la  même  raifon  que  notre  Seigneur  dit 
aux  Juifs,  que  Moyfe  leur  avoit  permis 
de  répudier  leurs  femmes,  à  cauje  de  la 
dureté  de  leurs  coeurs  \\  mais  qu’on  ne  peut 
pas  conclure  de  là,  que  la  guerre  foit 
permife  par  l’évangile,  que  l’Apôtre  an¬ 
nonce  être  Une  meilleure  efperancey  par 
laquelle  nous  approchons  de  Dieu ,  J  une 
diftribution  d’amour  et  de  Bienveillance, 
plus  fpéciale  aux  hommes.  Notre  Seig¬ 
neur  lui  même,  diftingue  l’ordre  nouveau 
qu’il  eft  venu  introduire,  de  l’ordre  qui 
a  précédé  quand  il  dit:  Vous  avez  entendu 

*  i  Pierre  ii.  21 .  +  Marc  x.  5.  J  Heb.  vii.  19. 
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qu'il  a  été  dit ,  Oeil  four  Oeil ,  et  Dent  pour 
Dent ,  mais  moi  je  vous  dis}  Ne  reftjlez  point 
au  mal.  Vous  avez  entendu  qu'il  a  été  dity 
T u  aimeras  ton  prochainy  et  tu  haïras  ton 
ennemi  ;  mais  moi  je  vous  dis ,  Aimez  vos 
ennemis ,  et  benijfez  ceux  qui  vous  maudijfent  \ 
faites  du  bien  à  ceux  qui  vous  haijfenty  afin 
que  vous  foyez  Enfants  de  votre  Pere  qui  ejl 
aux  deux. f  II  paroit  par  les  écrits  des 
Anciens Peres  J  et  autres  Fidelles  des  trois 
premiers  Siècles  du  Chriftianifme,  que 
leurs  Sentiments  étoient  conformes  à  ces 
principes;  et  ils  déclarent,  d’après  leur 
Expérience,  que  les  Prophéties  des  Pro¬ 
phètes  Ifaie  et  Michée  étoient  vérifiées 
dans  la  conduite  des  Fideles  de  leur 
tems.  jj 

L’Apôtre  aufiî  déclare  que  les  fruits  de 
'  l-  Efprit  font  V amour ,  la  paixy  la  bontéy  la 
foiy  et  la  charité .  §  Si  ces  importantes  vé¬ 
rités  ont  été  connues  par  les  faints  hom¬ 
mes  des  premiers  fiecles  et  des  derniers 
tems,  la  perfuafion  qu’ont  les  Quakers, 

f  Matt.  v.  38,  44.  t  Juft.  Martyr,  Orïgen, 
Tertullien,  &c.  ||  Ifaie  ii.  4.-  Mic.  iv.  3. 

Ils  forgeront  de  leurs  Epées  des  hoyaux  et  de  leurs 
Halebardes  des  ferpes  :  Une  nation  ne  lèvera  plus 
l’Epée  contre  l’autre  et  elles  ne  s’adonneront  plus  à 
la  guerre»  §  Gai.  v.  22, 

que 


que  la  guerre  leur  eft  abfolument  dé¬ 
fendue,  et  qu’ils  ne  doivent,  en  aucune 
maniéré,  prendre  part  à  ce  qui  peut 
aider  à  la  faire,  ne  doit  point  paroître 
une  nouveauté  ;  et  n’elt  point  une  jufte 
caufe  de  colere  et  -de  haine  contre  eux.; 
ne  devroit  on  pas  plutôt  leur  favoir  gré 
de  la  douceur,  et  de  l’excellence  de  ce 
Divin  Principe  d’amour  et  de  fouffrance 
qui_  excite  à  fur monter  le  mal  par  le  bien>\ 
et  de  l’influence  que  leur  exemple  peut 
avoir  fur  cet  efprit  de  fureur,  de  colere, 
d’orgueil  et  d’avarice  qui  domine  fi  fort 
dans  le  monde? 

Il  ne  doit  aufil  point  paroître  étrange, 
que  ce  Divin  Principe  de  Bienveillance 
et  de  fouffrance  foit  myfterieux  à  la  raifon 
corrompue  des  hommes;  il  étoit  dans  les 
premiers  tems,  un  Scandale  aux  yeux  des 
Juifs y  et  une  marque  de  folie  dans  l} opinion 
des  Grecs ,  mais  dit  V  Apôtre,  il  eft  la  Puijfancc 
et  la  Sagejfe  de  Dieu  aux  yeux  des  croyans.\ 

Et  quoique  l’attachement  à  cette 
Doétrine,  expofe  à  beaucoup  de  maux 
ceux  qui  y  feront  fideles,  néanmoins  les 
véritables  disciples  de  Jefus  Chrift  font 


f  Rome  xii.  21, 


l  i  Cor.  i.  23,  24. 

perfua* 


'N  v"’ 


âtl 


■  -  .V  ;-r 


perfuadés,  que  le  bienheureux  pafteur  de 
ion  troupeau  prefervera  ceux  qui  le  fer¬ 
vent  avec  fidelité,  dans  l’efprit  de  bénig¬ 
nité  et  de  foufïrance.  ° 


Pour  les  memes  railons,  les  Quakers  ne 
peuvent  pas  regarder  les  viétoires  ob¬ 
tenues  par  la  deftruétion  des  hommes, 
leurs  freres,  comme  une  caufe  de  ré- 
jouilfance,  et  encore  moins  comme  un 
motif  d  adrefier  des  aélions  de  grâces 
au  Dieu  d’Amour,  de  Paix,  et  de  Bonté, 
le  Créateur  et  l’Auteur  de  la  vie  des  hom¬ 
mes  :  ces  viétoires  leur  paroiflent  plutôt 
une  occafion  de  Deuil,  et  de  Lamentation, 
par  rapport  à  ceux  qui,  remplis  de  Colere, 
et  enflammés  de  Rage,  font  foudainement 
précipités  dans  l’éternité;  aufiï  bien  que 
par  rapport  à  ceux  qui  relient  en  vie,  qui 
ont  à  déplorer  les  Défolations  que  la 
guerre  a  occafionnées.  C’efi:  encore  pour 
eux  un  grand  furcroît  d’affliétions  que 
ceux  même  qui  font  nommés  Chrétiens, 
lbient  fi  fort  aveuglés;  et  qu’ils  aient  fi  peu 
à  coeur  la  nature  de  l’Evangile,  qu’ils  ofent 
s’imaginer  que  fon  Divin  Auteur  qui  dé¬ 
claré,  gfu’il  n’ejî  point  venu  pour  détruire , 
mais  pour  Jauver  la  vie  des  hommes  *  peut 

*  Luc.  ix.  56.  ver.  Angloife.  1  Jean  iv.  16.  Dieu 
eft  amour  &  ainfi  quiconque  demeure  dans  l’amour 
demeure  en  Dieu  &  Dieu  demeure  en  lui» 
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regarder  avec  faveur  ou  approbation  une 
conduite  fi  contraire  à  fes  divins  préceptes. 

If 

SUR  le  CULTE. 

LE  S  Quakers  confiderent  le  Culte, 
ou  l’Adoration  comme  l’aéte  le  plus 
folemnel  dans  lequel  l’Efprit  de  l’homme 
puiflfe  être  engagé.  En  contemplant  la 
Majefté  immenfe  et  infcrutable  de  la 
Divinité,  ils  penfent  qu’il  eft  de  leur  de¬ 
voir  de  l’approcher  avec  la  plus  grande 
révérence.  Ils  afiurent,  que  le  vrai  culte 
doit  être  en  Efprit  et  en  Vérité,*  fuivant 
la  déclaration  faite  par  notre  Seigneur  à 
la  Samaritaine  ;  qu’il  ne  doit  être  limité 
à  aucun  tems,  à  aucune  place,  aucun 
fojet  particulier,  ni  à  l’intervention  d’au¬ 
cune  perfonne -,  mais  qu’il  doit  être  ef¬ 
fectué  par  l’opération  de  l’Efprit  de  Jefus 
Chrift,  notre  Seigneur,  qui  écoute  la  priere 
d’un  coeur  humilié  et  contrit,  qui  le  cher¬ 
che  avec  fincerité.  Ce  Dieu  débonnaire  a 
lui  même  promis,  “  Que  lorfque  deux  ou 
trois  (personnes)  feroient  aflfemblées  en 
l'on  nom  il  fera  au  milieu  d’elles,”  j*  qu’il 

*  Jean  iv.  23.  L’heure  vient,  et  elle  eft  mainte¬ 
nant,  que  ies  vrais  adorateurs  adoreront  le  Pere  en 
efprit  et  en  vérité,  car  aufti  le  Pere  en  demande  de 
tels  qui  l’adorent:  Dieu  eft  Efprit  et  il  faut  que  ceux 
qui  l’adorent,  l’adorent  en  efprit  et  en  vérité. 

+  Matt.  xviii.  20. 

feroit 


feiOit  avec  Celui  qui  a  le  caeur  brifé,  et  qui 
ej  humble  d’ efprit,  afin  de  vivifier  l' efprit 
des  humbles ,  et  de  ceux  qui  ont  le  coeur  brifé ,  * 
Les  Quakers  ne  penlent  pas  qu’il  y  ait 
aucun  ordre  de  Prétrife  dans  l’efprit  de 
levangile,  finon  qu’en  tant  que  chaque 
Chrétien  peut  être  appeilé  Prêtre,  et  qu’il 
offre  a  Dieu  le  facrifice  de  louange  et  de 
reconnoiffance,  procédant  d’un  coeurpur 
et  contrit;  c’eft  dans  ce  fens  que  l’apôtre 
appelle  tous  les  Chrétiens  «  Une  royale 

*  c  ri  •  ■  ’  ^  ee  pour  offrir  des  fa- 

crmces  Spirituels,  une  Sainte  Nation.”f 

I^s  penfent  que  leur  devoir  exige  qu’ils 
s  affemblent  fréquemment,  avec  confiance 
et  diligence  pour  fervir  le  Toutpuiffant  : 
Que  quand  ainfi  affemblés  ils  doivent,  en 
filence,  chercher,  et  patiemment  atten¬ 
dre,  que  l’influence  du  St.  Efprit  fe  faffe 
ientir  dans  leurs  coeurs;  détournant  de 
leur  efprit,  autant  qu’il  eft  en  leur  pouvoir, 
toute  diftraélion,  ou  peniées  mondaines, 
durant  tout  le  tems  que  dure  l’affemblée; 
qui  le  paffe  en  filence,  à  moins  que  quel- 
qu’un  de  la  Congrégation  ne  fe  trouve 
impire  à  prier,  ou  à  prêcher,  fuivantl’im- 
preffion  qu’il  reçoit  du  Saint  Efprit.  C’eft 
aimi  que  dans  la  Primitive  Eglife,  fans 
uutinétion  de  qualité  ou  de  fexe,  ceux 

Ifaie.  lvii.  15.  y  ,  Pierre  ii.  9. 

B  2 


dont 


dont  la  conduite  etoit  irréprochable  et 
qui  fe  fentoient  appellés  au  miniftere, 
avoient  lapermiiïion  de  prêcher  dans  leurs 
Afiemblées;  et  ceux  ou  celles  qui  rem- 
pliiïoient  ce  miniftere  à  la  fatisfaétion  de 
l’afîemblée,  étoient  reçus  Miniftres  de 
L’évangile. 

Il  difent  qu’avant  et  apres  nos  repas,  et 
en  toutes  occafions,  de  la  même  nature, 
nous  devons  nous  trouver  dans  une  dif- 
pofition  refpeétuefe,  et  de  gratitude,  pour 
la  proteétion  dont  Dieu  nous  favorife 
chaque  jour.  Que  l’oeil  de  notre  enten¬ 
dement  devroit  fouvent  être  tourné  vers  ce 
Divin  Créateur;  qu’il  faut  tâcher  dechafler 
de  notre  coeur  toute  diftraélion,  et  tous 
fentiments  mondains,  afin  de  l’elever  vers 
lui,  pour  être  rendus  capables  de  fentir 
l’opération  du  Saint  Efprit,  et  pour  nous 
animer  à  prier,  du  fond  du  coeur  ;  fans 
quoi  toute  expreflion,  en  parole,  ne  peut 
lui  être  acceptable. 

Il  font  au fix  perfuadés  que  c’eft  beau- 
coup  préfumer,  et  qu’il  eft  bien  dangereux, 
d’agir  comme  ayant  reçu  une  vocation  au 
miniftere,  à  moins  d’être  certain  qu’elle 
eft  réelle  ;  et  que  perfonne  n’eft  autorifé  à 
fe  croire  appelle  à  ce  fervice  important,  à 

moins  qu’il  ne  fente  l’opération  du  Saint 

Efprit, 


Efprit,  dans  fon  Coeur,  par  laquelle  il 
eft  perfuadé,  que  fon  devoir  envers  Dieu, 
et  l’impreflion  d’Amour  et  de  Charité 
qu’il  fent  alors  pour  fes  freres,  l’appelle  à 
prêcher,  ou  à  prier,  pour  l’édification  de 
î’ÀlTemblée.  Ils  penfent  que  c’eft  ainfi 
que  la  véritable  ordination  avoit  lieu  du 
tems  des  Apôtres. 

Us  difent  que  c’eft  en  délhonneur  au 
minifterede  l’Evangile  de  payer  des  pen- 
fions  ou  fal aires  aux  Miniftres,  lefquelles 
penfions  deviennent  fouvent  des  Dettes, 
que  le  Clergé  penfe  avoir  droit  d’exiger, 
que  c’eft  le  dégrader  jufqu’à  en  faire  un 
Commerce  mondain  :  Qu  ayant  gratuitement 
reçu  ils  doivent,  fuivant  l’ordre  pofitif  de 
notre  Seigneu  r,*  donner  gratuitement .  L’apô¬ 
tre  Paul  déclare  que  fes  propres  mains  avoi- 
ent  fervis  à  fes  necefïités.t 

Comme  c’eft  une  Doélrine  fondamentale 
des  Quakers  que  c’eft  par  l’opération  du 
Saint  Efprit  que  les  hommes  participent  à 
la  Vie  Spirituelle;  et  que  ce  qui  efteftimé 
être  fagelfe  dans  le  monde,  n.’eft  fouvent 
que  folie  devant  Dieu  ;  ils  ne  peuvent 
regarder  la  Science  Mondaine  comme 
une  qualification  necelfaire,  pour  le  Mi- 

*  Matt.  x.  3.  f  A£U  xx  34. 
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niftére.  ^  La  déclaration  de  l'Apôtre  aux 


beaucoup  de  nobles  \  mais  Dieu  a  choifi  les 
chofes  folles  de  ce  monde  pour  confondre  les 
fageSy  et  Dieu  à  choifi  les  chofes  foibles  de  ce 
monde ,  pour  confondre  les  fort  es y  et  Dieu  à 
choifi  les  chofes  viles  de  ce  monde ,  et  les  me - 
prifées ,  meme  celles  qui  ne  font  point ,  pour 
anéantir  celles  qui  font ,  (pour  cette  forte 
raifon)  que  nulle  chair  ne fe  glorifie  devant  lui* 

Pour  la  même  raifon  ils  défavouent  cette 
étude  fauflement  appellée  La  Divine  Théo- 
logiey  qui  eft  enfeignée  dans  les  Ecoles,  et 
ces  titres  ou  degrés  qu’on  donne  aux 
Etudians  dans  les  Colleges  ;  lefquelles 
tendent,  difent  ils,  à  enfler  le  coeur  de 
l’homme,  et  à  lui  donner  une  faufle  et 
haute  Idée  de  fon  importance  ;  à  s’arroger 
un  droit  de  fuperiorité,  et  rechercher  les 
honneurs  du  monde;  ce  qui  eft  tout  à  fait 
contraire  aux  préceptes  de  notre  Seigneur 
à  fes  difciples,  c<  De  ne  point  chercher 

l’honneur  d'en  bas,  mais  de  chercher 
••  l’honneur  d'en  haut:”  Ne  foyez  point 
(dit  ce  divin  Saveur)  appelles  par  le  nom  de 
Maitre}  car  Chrift  eft  votre  Maître  y  et  pour 


*  i  Cor.  i.  2 6. 


vous , 


(  Jï  ) 


vouSy  vous  êtes  tous  freres .  Ne  foyez  point 
appelles  Doffeurs,  car  Chrifi  ejl  votre  Dofteuri 
mais  que  celui  qui  ejl  le  plus  grand  entre  vous 
joit  votre  ferviteur ,  car  quiconque  s' élever a> 
fera  abaijfê ,  et  quiconque  sy abaijfer  a fer  a  élevé  * 

Ils  refufent  auffi  de  payer  des  Dîmes  et 
de  contribuer  au  fupport  des  Miniftres, 
confidérant  les  demandes  d’un  revenu, 
faites  par  le  Clergé,  de  quelques  efpeces 
qu’ils  foient,  même  fous  l’autorité  des 
Loix,  comme  une  ufurpation,  qui  n’eft, 
en  aucune  maniéré,  autorifée  par  la  Sainte 
Ecriture;  et  confequemment,  ilsfe  croyent 
obligés  en  confcience,  de  refufer  cette 
demande.  Ils  difent,  qu’entre  les  diverfes 
pratiques  qu’un  long  et  pernicieux  ufage  a 
introduit  dans  le  monde,  et  qui  ne  cor- 
refpondent  pas  avec  la  voix  de  Chrift,  le 
feul  Pafteur  des  Ames,  il  n’y  en  a  aucune 
qui  paroiffe  plus  oppofée  à  l’efprit  humble, 
et  débonnaire  de  l’Evangile,  que  la  voix  de 
ceu  k  qui  prêchent  pour  leur  gain >  et  quiprophé- 
îifent  pour  de  V argent ,f  qui  font  générale- 
mentprêts  àdeclarer  la  guerre  à  ceux  qui  ne 
veulent  point  les  nourrir,  ou  comme  dit  le 
même  Prophète:  Mettre  dans  leur  bouche  J 
et  prétendent,  en  vertu  de  leur  differentes 
ordinations,  qu’ils  doivent  être  les  feuls 

*  Matt.xxiii»  8,  9.  f  Miche,  iii.  1 1#  îChap.iii.^ 
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payeurs  et  les  feuls  Guides  de  tous  les 
Chrétiens  ;  que  ceux-ci  doivent  recevoir 
1  Evangile  de  leur  levres,  au  mépris  de  la 
promefïe  faite  aux  Fideles,  Que  tous  con~ 
noitront  l  Eternel  depuis  le  plus  petit  jufques 
(tu  plus  grand.* 


Nonobftant  l’oppofition  que  les  Quakers 
font  aux  Miniftres  des  differentes  feétes. 
Qui  prêchent  pour  leur  loyer ,  et  prophétifent 
pour  de  V argent ,  néanmoins  ils  refpeétent 
ceux  d’entre  eux  qui  ont  la  véritable 
crainte  de  Dieu,  et  qui  ont  entrepris  ce 
fervice  dans  la  perfuafion  que  leur  devoir 
Je  requeroit;  ils  penfent  que  TEfprit  de 
Dieu  fou  vent  coopéré  avec  leurs  travaux; 
néanmoins  ils  ne  peuvent  pas  confeiller  à 
ceux  qui  cherchent  la  Vérité  de  s’aban¬ 
donner  au  miniftére  d’aucun  homme; 
mais  bien  à  rimmediate  inftruétion  de 
la  Parole  qui  parle  dans  le  Coeur  de  tous 
ceux  qui  cherchent  à  connoître  Dieu  avec 
lincerité  ;  favoir  l’Efprit  de  Grâce  et  de 
Vérité  qui  efllefeul  Inftruéteur  infaillible, 
la  première  et  fuffifante  réglé  de  foi  et  de 
pratique,  qui  mènera  tous  ceux  qui  don¬ 
neront  une  attention  necefiaire  à  fon  in¬ 
ftruétion,  dans  le  paifible  fentier  de  la 
Vérité,  Et  comme  il  y  a  une  commun  U 


*  Heb.  viii.  i  î. 


cation 


cation  générale  de  la  Grâce  de  Dieu  à 
l’homme,  et  à  la  femme,  lefquels  l'Evangile 
déclare  n’être  qu'une  feule  perlonne  en 
Jefus  Chrift,  ils  croyent  que  les  femmes 
font  appellées  auffi  bien  que  les  hommes 
au  miniftére  ;  qu'elles  participent  ega¬ 
lement  à  la  meme  Onétion  qui  raccom¬ 
pagne,  et  à  cet  Efprit  de  Grâce,  qui  a  été 
annoncé  comme  devant  être  le  partage  des 
Fideles,  au  tems  de  l’Evangile;  fuivant 
la  prophétie  du  prophète  Joël,  confirmée 
par  l'apôtre  Pierre:  Aux  derniers  jours ,  dit 
Dieu ,  je  répandrai  mon  Efprit  fur  toute  chair , 
et  vos  fils  prophét  feront  y  et  vos  filles  aufji — > 
Et  certainement  alors  je  répandrai  de  mon 
Efprit  fur  mes  Serviteurs  et  fur  mes  Servantes  y 
et  ils  prophétifer ont .*  L'apôtre  Paul  donne 
auffi  des  inftru&ions  aux  deux  fexes,  fur  la 
maniéré  dont  ils  doivent  fe  comporter, 
quand  ils  fe  fentent  appellés  à  prêcher  ou  à 
prier,  (qui  veut  dir  t  parler  aux  hommes  en  ex¬ 
hortation  ou  en  confolation )  d'où  on  doit  con- 
clurre,  quela  prohibition  que  cet  Apôtre 
met  fur  les  femmes  qui  parloient  dans 
l'Eglife,  qu’on  cite  pour  priver  l'Eglife 
d'un  fi  grand  bénéfice,  n’avoit  d'autre 
motif  que  de  mettre  des  bornes  à  la  faufle 
aélivité  de  quelques  femmes  de  fon  tems, 
et  nullement  pour  contredire  à  ce  que  lui- 
même  avoit  dit  en  confirmation  de  la  fuf- 
dite  Prophétie. 

m  A&s  ii.  17,  180 
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(  3  4  ) 

Sur  le  Batême  et  la  Cène. 

LE  S  Quakers  font  perfuadés  que  nulle 
pratique  extérieure,  ne  fauroit  rendre 
les  hommes  pofîe  fleurs  du  Royame  des 
Cieux;  que  c  efl  uniquement  le  renouvel¬ 
lement  de  coeur,  que  l’Evangile  appelle 
la  Nouvelle  Créature ,  qui  nous  peut  jufte- 
ment  donner  le  droit  d’être  appellés  En- 
fans  de  Dieu,  fuivant  la  déclaration  de 
l’Apôtre,  Que  le  Royaume  de  Dieu  n’ejl  point 
viande  ni  bruvage  ;  mais  qu’il  eft  Juftice ,  Paix 
et  Joye  par  le  St.  Efprit ;*  D’après  ce  prin¬ 
cipe,  ils  ne  penfent  pas  qu’il  foit  neceflaire 
de  continuer  dans  l’Eglife,  l’ufage  du 
Bateme  d  eau,  ni  de  la  Cène  ;  regardant 
ces  ceremonies  comme  des  images  de 
cette  réalité,  qui  nous  eft  propofée  dans 
l’Evangile.  Leur  opinion  eft  donc  que 
ces  pratiques  ne  peuvent  pas  être  plus 
utiles,  dans  le  fervice  de  Dieu,  que  ne 
le  feroit  le  lavement  des  pieds,  la  cir- 
concifion,  ou  aucun  des  Rites  Judaïques. 

Néanmoins,  ils  font  perfuadés  qu’il  y  a 
nombre  de  perfonnes,  qui  pratiquent  ces 
rites  dans  la  droiture  et  la  finceritéde  leur 
coeur;  et  que  notre  Seigneur,  qui  a  plus 
d’egard  à  la  difpofxtion  du  coeur,  qu’à  au- 


*  Rom.  xiv.  jy. 


cune 


cune  autre  circonftance,  donne  fa  bénédic¬ 
tion  à  ceux  qui  en  font  ufage  avec  fincerité. 

Les  Quakers  confeffent,  que  dans  l'en¬ 
fance  de  l’Eglife,  quelques  uns  des  Apôtres 
ont  fait  ufage  du  Batême  d’eau  ;  tandis 
que  les  Chrétiens  mettoient  leur  attache¬ 
ment  à  cette  ombre  de  la  réalité,  qui  avoit 
été  reprefentée  par  la  precedente  difpenfa- 
tionde  la  loi  de  Moyfe:  Néanmoins  l’apo- 
tre  Paul,  d’ont  Tapoftolat  etoit  principa¬ 
lement  dirigé  à  la  converfion  des  Payens, 
déclaré,  Que  Chriji  ne  V  avoit  pas  envoyé  pour 
baptifer  mais  pour  prêcher  V Evangile  * .  il 
convient  que  l’energie  du  Batême  du  Saint 
Efprit,  eft  la  caufe  elfentielle  de  Padmiffion 
des  Croyans  dans  l’Eglife,  quand  il  dit. 
Nous  avons  tous  été  baptifés  d'un  meme  Efprit , 
pour  être  un  meme  corps, Joit  Juifs,  Joit  Grecs; 
JoitEfclaves  foit  Libres ,  nous  avons  tous ,  dis - 
jey  eté abreuves  d'un  même  Efprit. t  Le  meme 
Apôtre  déclaré  expreffement,  Quil  ny  à 
qu  ’ un  feul  Seigneur,  une  feule  Foi,  un  Jeul 
Batême Que  le  Batême  qui  nous  fauve, 
riefi  point  celui  par  lequel  les  ordures  de  la 
chair  font  nettoyés ,  mais  V atteftation  d'une 
bonne  confcience  devant  Dieu:  |[  d’où  ils  con¬ 
cluent,  que  dans  la  prefente  période  de 

/ 

*  i  Cor.  i.  17.  -j- 1  Cor.  xii.  13.  jEph.  iv.  5. 

U  1  Pierre  iii.  21. 
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1  Eglife,  où  toutes  les  differentes  Seftes 
de  Chrétiens  s’accordent  à  confeffer,  que 
uotre  Seigneur  Jefus  Chrift  eft  le  grand 
Prototype,  dans  lequel  toutes  les  ombres, 
et  les  figures  de.  la  loi  font  accomplies, 
c  eft  porter  atteinte  à  l’honneur  due  à  ce 
divin  Rédempteur,  que  d’infifter  fur  la 
neceffité  de  perpétuer  le  Batême  d’eau, 
et  la  Cène,  comme  des  pratiques  propres 
a  accomplir  la  grand  oeuvre  de  notre  fa- 
lut  ;  qui  ne  peut  être  confommée  que 
par  1  operation  du  Saint  Efprit  :  qu’au 
contraire  c’eft  bleffer  l’honneur  de  notre 
Sauveur  $  c  eft  courir  rifque  d’arrêter  les 
progrès  que  feroient  les  cœurs  fincéres, 
&  leur  faire  un  appui  d’une  chofe  inca¬ 
pable  de  remplir  le  but  de  leurs  recher¬ 
ches,  vers  le  véritable  objet,  feul  digne 
de  leur  attention. 

Jean  Baptifte  diftingue  fon  batême  de 
celui  de  notre  Seigneur,  qui  opéré  la  pu¬ 
rification  de  l’ame,  Je  vous  baptife  (dit 
Jean)  d  eau  en  repentance ,  mais  celui  qui 
vient  apres  moi ,  eflplus  fort  que  moi — celui-là 
vous  baptifer  a  du  Saint  Efprit ,  à?  du  Feu* 
En  confequence  quand  les  Difciples  fu¬ 
rent  affemblés  à  Jerufalem,  au  jour  de 
la  Pentecofte,  ils  éprouvèrent^  dans  leurs 

#  Matt.  iii.  u. 


cœurs. 


(  37  ) 


cœurs,  la  defcente  de  cet  Efprit  de  Grâce* 
qui  leur  avoit  été  promis  ;  leurs  bouches 
furent  ouvertes  pour  louer  Dieu  de  l'effi¬ 
cacité  de  cette  influence  :  Auffi  l'apotre 
Pierre,  dans  le  récit  qu'il  fit  à  l'eglife 
de  ce  qui  s'etoit  pafsé  clans  la  vifite  qu'il 
avoit  faite  à  la  famille  du  centurion, 
nommé  Corneille  dit,  Efuand  jyeus  com¬ 
mence  à  parler y  le  Saint  EJ'prit  defcendit  fur 
eux  y  comme  il  et  oit  defcendu  fur  nous  au 
commencement  \  alors  je  me  fouvins  de  la 
parole  du  Seigneur  lors  qu'il  avoit  dit ,  Jean 
à  baptixê  d'eau ,  mais  vous  ferez  baptizesfu 
Saint  Efprit  * 

Les  Quakers  penfent,  encore,  que  l'u- 
fage  de  la  Cene  doit  être  pris  dans  le 
même  fens  fpirituel  que  le  Batême,  dont 
la  pratique  ne  devoir  continuer  que  jus¬ 
qu'au  temps  que  Jefus  Chrifl,  l’Antitype, 
devoir  fe  manifefter  par  fon  Efprit,  ayant 
accompli  la  loi,  &  mis  fin  aux  Rites 
Judaïques.  Conféquemment  ceux  qui  en 
ont  l'experience  Tentent  la  Juftice  et  la 
Force  des  reproches  de  l'Apotre  J  &  n'o- 
fent  pas  retourner,  aux  pauvres  et  foibles 

rudiments , 

*  Attes.  xi.  15,  16. 

+  Gai.  iv.  8.  9.  Lorfque  tous  ne  connoiffiez 
point  Dieu,  vous  ferviez  ceux  qui  de  leur  nature 
ne  font  point  dieux  :  Or  maintenant  que  vous  avez 
connu  Dieu,  ou  plutôt  que  vons  avez  été  connus  de 

Dieu, 
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rudiments ,  mais  défirent  d’être  nourris 
par  la  foi  en  Jefus  Chrift,  fuivant  ce 
que  ce  Divin  Sauveur  dit  lui  même, 
Celui  qui  ?nange  ma  chair ,  Cf  qui  boit  mon 
Sang ,  j  /æ  vie  éternelle  Cf  yV  /*  rejjuj citerai 
au  dernier  jour  ;  ozr  ma  chair  ejt  vraiment 
viande ,  £ÿ  ç/?  vraiment  breuvage  : 

celui  qui  mange  ma  chair  Cf  qui  boit  mon 
Jang  demeure  en  moi  Cf  moi  en  lui  ;*  par  le¬ 
quel  il  defigne  la  communication  de  la 
Nature  divine,  fuivant  ce  qui  eft  dit 
dans  l’Apocalypfe,  ou  il  eft  reprefenté 
prêt  à  bénir  famé  qui  le  cherche. f  C’eft 
ici  ce  Saint  Souper,  cette  Communion 
des  Saints,  d’ont  l’operation  fe  manifefte 
en  faveur  de  ceux  qui  font  véritablement 
Difciples  de  Jefus  Chrift.  D’où  il  refulte, 
que  quoique  les  Quakers  refufent  de  fe 
conformer  à  l’ufage  des  Types,  nean¬ 
moins  ils  foutiennent  la  neceffité  d’être 
participans  du  Batême  et  de  la  Cene  fpiri- 
tuellement  reçue,  par  les  fideles,  étant  la 
réalité  à  laquelle  les  Figures  pointent. 

Dieu,  comment  retournez  vous  encore  aux  rudi¬ 
ments  foibles  &  pauvres,  auxquels  vous  voulez 
encore  fervir  comme  auparavant. 

*  Jean  vi.  54. 

f  Apo.  iii.  20.  Voici  je  me  tiens  à  la  porte  & 
je  frappe  ;  fi  quelqu'un  entend  ma  voix,  &  m’ouvre 
la  porte,  j’entrerai  vers  lui,  &  fouperai  avec  lui  et 
lui  avec  moi. 

SUR 
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SUR  le  SERMENT. 


ES  Quakers  imaginent  que  les  Chre- 


tiens  doivent  témoigner  le  plus 
grand  refpeét  pour  la  vérité  et  doivent  la 
maintenir  dans  toute  fa  force*  fans  faire 
aucun  ferment,  fuivant  l'ordre  pofitif  de 
notre  Divin  Sauveur:  Ne  jurez  aucune¬ 
ment - mais  que  votre  farde Joit  Oui ,  Oui ; 

Non,  Non  -,  car  ce  qui  eft  far  deffus ,  eft  du 
Malin*  Ce  qui  eft  confirmé  par  l’apotre 
Jacques  qui  dit,  Sur  toutes  chofes ,  mes 
f reres,  ne  jurez  ni  far  le  Ciel,  ni  far  la 
Terre,  ni  far  quelque  autre  ferment  -,  mais 
que  votre  Oui  Joit  Oui  \  et  votre  Non ,  Non  ; 
afin  que  vous  ne  tombiez  foint  dans  la  con¬ 
damnation .f  Les  Quakers  croient  encore, 
que  quand  le  cœur  eft  maintenu  dans  fon 
devoir,  par  les  liens  de  la  Vérité,  il  n’eft 
pas  neceffaire  défaire  desSermens  d’autant 
plus  que  l'experience  nous  démontré  que 
les  Serments  ont  louvent  le  moins  d’effeél 
fur  ceux  qui  en  font  le  plus  d’ufage. 
Neanmoins  ils  offrent  de  fe  foumettre,  en 
cas  qu’ils  fauffent  leurs  promettes,  aux 
mêmes  chatimens  que  la  loi  inflige  à 
ceux  qui  font  coupables  de  Parjure.  Ils 

#  Matt.  r.  34  f  Jacq.  v.  12. 


font 


font  perfuadés  que  les  Anciens  Peres,  des 
cinq  premiers  Siècles,  etoient  générale¬ 
ment  de  ce  fentiment,  fuivant  que  leurs 
écrits  le  témoignent.  Ce  qui  eft  con¬ 
firmé  par  ce  que  dit  Whitby  (dans  fa 
Differt.  de  Script,  p.  154)  et  d’autres 
auteurs,  qui  penfent  auffi  que  toutes 
efpeces  de  fermens  etoient  défendus  aux 
Chrétiens  des  Premiers  Siècles. 


SUR  L’ ESCLAVAGE. 

L’Efclavage  qui,  pendant  un  fi  long 
cours  d’années,  à  fubfifté  en  Amé¬ 
rique,  particulièrement  le  criminel  &  cruel 
Traffic  qui  fe  fait  d’Europe  &  d’Ameri- 
que,  pour  aller  chercher  les  Negres  de 
Guinée,  expreffement  dans  le  deffein  de 
les  vendre,  comme  on  fait  des  Animaux, 
et  les  tenir  Efclaves,  eux  et  leur  Pofterité, 
en  Amérique,  a  paru  aux  Quakers  une  des 
plus  grandes  Iniquités,  qui,  maintenant 
exiftent  parmi  les  profeffeurs  du  Chri- 
ftianifme  ;  non  feulement  eu  egard  à  1’ 
extreme  fouffrance  des  Africains,  qui  en 
font  l’objet  ;  mais  auffi  par  rapport  aux 
pernicieux  effets  qu’elle  a  fur  le  cœur,  et 
fur  la  conduite  de  leurs  orgueilleux  op- 
preffeurs,  et  leur  malheureufe  race.  En 
confequence  ils  ont  fortement  enjoint  à 

tous 
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tous  les  membres  de  leur  Société  de  ne 
prendre  aucune  part  à  ce  Traffic  infâme. 
Et  ils  ont  auffi  requis  de  tous  ceux  de 
leurs  membres,  qui  ont  des  Efclaves  en 
leur  pouvoir,  de  les  mettre,  fans  delai,  en 
liberté  :  Et  fi  aucuns  parmi  eux  refufent 
de  fe  conformer  à  cette  réglé  ils  déclarent, 
qu’ils  ne  peuvent  plus  les  eftimer  mem¬ 
bres  de  l’Eglife. 

De  plus,  en  confidération  de  l’oppref- 
fion  fous  laquelle  les  Africains  ont  fi 
longtems  gémi,  les  Quakers  envifagent 
comme  un  devoir,  de  chercher  des  moi- 
ens  de  leur  donner  de  l’afilftance,  tant 
pour  leur  bonheur  temporel,  que  fpiri- 
tuel  ;  afin  de  les  mettre  en  état  de  deve¬ 
nir  eftimables  membres  des  communautés, 
ou  ils  fç  trouvent. 


Leur  Discipline  leur  Oeconomie. 

L’Union  que  la  véritable  pieté  occa- 
fionné  dans  la  Société  religieufe 
refulte  de  l’accord  qui,  naturellement, 
s’établit  en  confequence  de  la  foibleiïe 
de  la  nature  humaine,  par  laquelle 
nous  fommes  affujetis  à  un  fi  grand  nom¬ 
bre  d’epreuves  et  de  temptations,  à  veiller 
pour  l’afiiftance  et  le  bien-être  l’un  de 

l’autre  ; 
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1  autre  ;  d’ici  une  difcipline  pour  le  gou¬ 
vernement  de  la  Société  devient  necef- 
faire.  En  conlequence  quand  un  nombre 
de  Quakers,  membres  de  la  plus  pro¬ 
chaine  AfTemblée,  font  informés,  que  l’un 
d’entre  eux  eft  en  neceffité,  ils  l’affiftent; 
ou  fi  fa  conduite  paroit  digne  de  blâme 
ou  qu’il  fe  fafie  des  rapports  à  fon  dé¬ 
savantagé,  les  membres  de  cette  af- 
femblée  qui  en  font  inftruits,  font  te¬ 
nus  de  lui  donner  les  confeils  necef- 
laires,  ayant  foin  d’obferver  le  fecret  ;  à 
moins  que  leur  remontrances  ne  produi- 
sfent  aucun  bon  effet  :  dans  ce  cas,  il 
ont  recours  à  d’autres,  qui  fe  joignent 
aux  premiers,  pour,  s’il  eft  poftlbîe,  le 
raméner  avec  douceur,  et  patience;  mais 
s’il  continue  à  rejetter  leurs  confeils,  ils 
font  requis,  parleur  réglés,  d’en  informer 
les  perfonnes  defignées,  par  l’Eglife,  en 
imitation  des  Anciens,  dont  il  eft  fait 
mention  dans  l’Evangile,  qui  font  char¬ 
gées  de  veiller  à  ce  que  leurs  membres  fe 
conduifent  avec  décence,  et  que  les  Ré¬ 
glés  de  la  Société  foient  obfervées.  Il 
y  a  toujours  un  nombre  de  ces  perfon¬ 
nes  defignées  dans  chaque  divifion  de  la 
Communauté,  ils  vifitent  la  perfonne  qui 
a  tranfgrelfé  ;  et  s’il  refufe  de  fe  conform¬ 
er  à  leurs  confeils,  et  qu’ils  trouvent  qu’il 
n’eft  point  de  leur  pouvoir  de  le  ramener, 

après 
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après  lui  avoir  fait  favoir  leurs  intentions, 
l’Affemblée  eft  informée  du  cas  ;  et  fi  les 
circonftances  font  telles,  qu’aucun  des 
membres  de  cette  divifion  n’eft  difpofé 
à  lui  rendre  vifite,  on  en  instruit  rAffem¬ 
blée  du  Mois;  qui  eft  formée  des  députés, 
et  des  membres  de  plusieurs  Affemblées 
particulières.  Cette  Affemblée  détaché 
deux  ou  plufieurs,  de  fes  membres,  qui 
font  de  nouvelles  tentatives,  pour  tacher 
de  faire  fentir  fes  fautes  à  l’infraéteur. 
Si  après  toutes  ces  differentes  tentatives, 
il  n’y  a  aucun  efpoir  d’un  changement 
avantageux,  l’affemblée  du  mois  déclaré 
qu’elle  ne  peut  plus  l’eftimer  membre  de 
leur  Eglife  ;  dont  ils  s’eft  exclus  lui 
même  ;  afin  que  la  Société  foit  à  l’abri  du 
fcandale  que  fa  mauvaife  conduite  pour- 
roit  occafionner.  Cette  refolution  eft  en- 
regiftrée  dans  leurs  livres  dont  on  lui 
donne  une  copie  ;  en  même  temps  on 
l’informe,  que  s’il  penfe  que  l’Affemblée 
du  Mois  lui  a  fait  injuftice,  il  a  droit  d’en 
appeller  à  l’Affemblée  des  Trois  Mois. 
Cette  Affemblée  eft  formée  de  toutes  les 
Affemblées  du  mois,  qui  fe  trouvent  dans 
un  Comté.  Si  après  que  l’Infraéleur  a  eu 
la  permiffion  de  plaider  fa  caufe  dans 
cette  Affemblée  le  jugement  porté  contre 
lui  eft  confirmé,  il  a  encore  droit  d’en 
appeller  à  l’ Affemblée  generale  de  la  Pro¬ 
vince, 


v> 
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.  - 
vince,  qui  s’afîemble  tous  les  Ans,  où 

les  Députés  et  Membres  des  Affemblées 
|  ^es  trois  Mois  fe  trouvent.  C'eft  à  cette 

'  Aflemblée  que  les  Appels  font  finalement 

!  déterminés  :  C'eft  auffi  là,  que  les  Réglés 

^  pour  le  Gouvernement,  et  la  conduite  des 

J  Membres,  et  pour  ce  qui  concerne  l'édu¬ 

cation  de  la  Jeuneffe  eft  conclus,  et  en 
}  general,  tout  ce  qui,  d'un  temps  à  l'autre, 

paroit  neceiïaire  d'etre  recommandé  à 
l'obfervation  de  tous  les  Membres  de  la 
Société. 

Le  refus  que  les  Quakers  ont  fait  de 
prendre  aucune  part  dans  tout  ce  qui 
concerne  la  Guerre,  en  confequence  de 
1  horreur  qu'ils  ont  pour  ce  qui  tend  à 
la  deftruétion  des  hommes,  leur  Freres  ; 
leur  refus  de  prendre  part  aux  rejou- 
;  I  iflances  qui  ont  lieu  pour  les  fuccès  d'une 

nation  en  guerre  i  de  prêter  ferment  dans 
aucun  cas  ;  leur  oppofition  aux  demandes 
du  miniftere  national  ;  et  au  payment  des 
Dimes  ;  joint  à  leur  averfion  pour  les 
modes,  et  les  vaines  ceremonies  du  monde, 
leur  ont  attirés  beaucoup  de  tribulations, 

;  qu'ils  ont  conflamment  et  patiemment 

fouftertes,  àcaufe  du  fcrupule  qu'ils  avoi- 
ent  de  fe  conformer  à  ce  qu'on  exigoient 
j  d'eux.  Ces  foufïrances  neanmoins  ont 

été  temperées  par  la  faveur  des  different 

Gouver- 


1 
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Gouvernements  où  ils  ont  refidés,  ayant 
montré  par  leur  patience,  qu'ils  fe  font 
réelement  fcrupule  de  fe  conformer  à 
ce  qu'on  demandoit  d’eux  ;  et  que  les 
Gouvernements  n’avoient  rien  à  craindre 
de  Gens  qui  refufoient  abfolument,  de 
faire  aucun  ufage  des  Armes  ;  où  en  au¬ 
cune  maniéré  d'encourager  les  tumultes  ou 
les  foulevemens,  et  qui  fe  croyent  obli¬ 
gés,  autant  par  devoir  que  par  inclina- 
rion,  à  concourir  au  bien-etre,  et  à  la 
paix,  de  tous  les  Païs  ou  la  Providence  a 
permis  qu’ils  foient  placés  ;  et  auffi  à  fe 
conformer  à  toutes  les  juftes  demandes 
qui  leur  etoient  faites,  pour  le  foutien  du 
gouvernement  civil  ;  les  quelles  n’etoient 
pas  contraires  à  ce  qu’ils  penfoient  que 
leurs  devoir  envers  Dieu  leur  prefcri- 
voit. 

Ils  fournirent  aux  neceffités  de  leurs 
pauvres,  ne  permettant  pas  qu’ils  foient 
à  charge  au  public  ;  neanmoins  ils  payent 
librement,  en  proportion  des  autres  ci¬ 
toyens,  les  taxes  deftinées  à  fecourir  les 
autres  pauvres.  Ils  fe  font  auffi  montrés 
prêts  à  fervir  la  Société  dans  les  devoirs 
de  charité  qui  fe  prelentent,  tels  que 
l’adminiftration  du  bien  des  pauvres,  le 
foin  des  hôpitaux  et  autres  fervices  de  la 
même  nature.  Pendant  un  grand  nom¬ 
bre 


bre  d’nnées,  plufieurs  d’entre  eux  ont  été 
en  activité  dans  le  Gouvernement  de  la 
Pennfylvanie,  comme  membres  de  l’af- 
femblée  ou  dans  la  magiftrature  >  et  dans 
leurs  divers  emplois  ils  ont  prouvé  leur 
attachement  à  la  conftitution  et  aux juftes 
droits  des  habitans  :  neanmoins  les  de¬ 
voirs  de  ces  offices  les  expoiant  à  beau¬ 
coup  de  piégés,  et  de  tentations,  PafTem- 
blée  generale  des  Quakers,  commença, 
de  bonne  heure,  à  exhorter  ceux  de  fes 
membres  qui  etoient  dans  les  charges,  à 
veiller  à  ce  que  ce  genre  de  fervice  ne  les 
engageât  point  dans  ce  qui  étoit  contraire 
aux  fentiments  de  paix  et  de  patience 
dont  ils  faifoient  profeffion.  Et  enfuite 
quand,  par  l’augmentation  des  habitants, 
et  l’arrivée  d’un  grand  nombre  d’Euro¬ 
péens,  les  occupations  de  ceux  qui  étoient 
chargés  de  ces  fonctions  publiques  fe  furent 
accrues,  et  qu’on  leur  eût  fait  des  de¬ 
mandes  incompatibles  avec  leurs  princi¬ 
pes  pacifiques,  la  dite  affemblée  requit 
de  ces  membres  qu’ils  fe  retiraient  du 
Gouvernement  ;  une  longue  expérience  les 
avoit  convaincus  qu’il  étoit  dangereux 
de  chercher  ou  d’accepter  ces  offices  à 
caufe  de  l’obftacle  qu’ils  mettoient  à  leurs 
progrès  dans  la  debonaireté,  l’humilité, 
&c.  Cette  refieétion  tombe  particulière¬ 
ment 
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ment  fur  ceux  qui  les  recherchoient  par 
Fappat  des  profits  et  des  honneurs  qui  en 
refultoient,  qui  tendent  à  abaifler  Famé, 
et  à  Faffujettir  au  joug  odieux  de  Fam- 
bition  et  de  Favarice. 

i 

Si  ceux  qui  liron  tcet  expofé  des  princi¬ 
pes,  et  de  la  morale  des  Quakers,  feprevi- 
ennent  contre  eux,  eu  egard  aux  obferva- 
tions  qu’ils  peuvent  faire  fur  la  conduite 
d’un  grand  nombre  de  ceux  qui  font  pro- 
feffion  d’être  membres  de  leur  focieté  ; 
ceux  qui  font  cette  jufte  refledion  fontpriés 
de  confiderer  la  foiblelfe  et  la  corruption 
du  cœur  de  l’homme,  dans  fon  état  de  na¬ 
ture;  d’envifager  avec  quelle  force  fes  in¬ 
clinations  leportent  à  s’attacher  au  monde, 
à  fes  delices,  à  rechercher  fa  faveur,  et  fes 
honneurs;  et  combien  auffi  nous,  ré¬ 
pugnons  à  cette  mortification,  cet  abné¬ 
gation  de  nous  mêmes,  que  nous  prefcrit 
l’exemple  de  notre  Sauveur,  et  le  carac¬ 
tère  de  cette  pure  religion  à  laquelle  il 
nous  appelle  ;  que  ce  changement  de 
cœur,  que  Fevangile  nous  propofe,  ne 
s’aquiert  pas  pour  être  iffus  de  parents 
pieux,  mais  que  chacun  doit  fe  le  pro¬ 
curer  pour  lui  même,  en  fe  loumettant  à 
l’operation  delà  Grâce,  et  en  vivant  avec 
humilité  fuivant  l’exemple,  et  les  precep- 


tes  de  nôtre  Divin  Sauveur:*  fi  ces  con- 
fiderations  ont  lieu,  il  ne  paroitra  point 
étrange  que  nous  voyions,  parmi  les 
Quakers,  tant  d’exemples  de  foibleffe. 
Telle  etoit  la  fituation  des  Chrétiens  dans 
les  premiers  Siècles,  quand  ils  devinrent 
nombreux  ;  les  apôtres  même  s’en  plaig- 
noient  défiors:  C’eft  neanmoins  une  con- 
folation,  &  un  grand  encouragement  en 
faveur  de  la  pieté,  que,  par  la  mifericorde 
de  Dieu,  un  fi  grand  nombre  parmi  eux 
fe  foient  maintenus  au  même  degré  de 
zele  et  de  fidelité  dans  leurs  principes  ; 
ce  ne  peut  être  que  par  le  fecours  et  l’ef- 
ficacité  de  la  Grâce  de  Dieu,  qui  a  bien 
voulu  les  foutenir,  pour  qu’ils  rendifîent 
un  témoignage  public  à  la  Vérité. 


*  Matt.  xvi.  24.  Jefus  dit  à  Tes  Diiciples  :  Si 
quelqu’un  veut  venir  après  moi  qu’il  renonce  à  foi 
même,  &  qu’il  charge  fur  foi  fa  croix,  &  qu’il  me 
fuive. 
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